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«Le besoin d’être regardé n’est pas une motivation humaine 
parmi d’autres : c’est la vérité des autres besoins» 
(Tzvetan Todorov, «La Vie commune»)
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Ce projet d’installation, «Les Gardiens», est né du déve-
loppement d’un autre projet, encore en cours, «Regards 
d’amour/Regards de haine». Celui-ci est un diptyque vi-
déo, non interactif, où deux images diffusées côte à côte 
présentent chacune la même personne, mais dans l’une 
avec un regard d’amour et dans l’autre avec un regard de 
haine. Ces images sont au ralenti et une centaine de per-
sonnes sont ainsi montéres, à tour de rôle, dans un dispo-
sitif de vision totalement contemplatif.
En présentant à l’époque ce projet à Florent Aziosmanoff, 
du centre de création numérique du Cube d’Issy-les-Mou-
lineaux, les discussions ont fait évoluer l’idée du portrait 
unique et contemplatif au portrait de groupe interactif : 
avoir plusieurs personnages à l’écran, qui suivent les visi-
teurs du regard, avec des expressions qui vont de l’amour 
à la haine par étapes.
Cela semblait comme une évidence de vouloir confronter 
les visiteurs à l’altérité : celle des personnages de l’écran, 
silencieux et inaccessibles, au regard perçant et peut-être 
jugeur. 

Ces personnages forment un groupe, dont l’appartenance 
sociale n’est pas clairement établie : seuls leurs coiffu-
res ou leurs vêtements peuvent donner des indices (âge 
moyen, autour de la quarantaine, occidentaux, majorité 
blanche, 3 femmes et deux hommes). Mais, contrairement 
à l’histoire de la représentation, où les portraits de groupe 
sont justement une mise en scène d’un groupe social, avec 
des codes clairs, ici, aucune évidence ne se détache et nous 
sommes face à un mystère. 
En pénétrant sur leur territoire, c’est à dire l’espace situé 
devant l’écran, les visiteurs s’exposent à leur regard, à leur 
jugement. Ils ne sont  plus dans la position de l’observa-
teur, du spectateur neutre et transparent, mais dans la posi-
tion de l’observé : ils deviennent l’Autre.
C’est cette possibilité de trouble qui m’intéresse, afin de 
créer les conditions d’une expérience sensible, qui nous 
parle de notre existence humaine commune.

“Les Gardiens” vous regardent. Leur regard insistant, fixé sur vous en perma-
nence vous trouble. Lorsque vous bougez, ils continuent à vous suivre du regard. 
Ils ne vous quittent pas des yeux ! Semblent-ils amicaux ? ou hostiles ? Vous 
rejettent-ils? ou vous acceptent-ils? Tout dépend de votre comportement : vous 
venez de pénétrer sur leur territoire, vous devez apprendre leurs règles pour vous 
sentir - ou pas - accepté. 
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L’installation “Les Gardiens” est une oeuvre interactive 
comportementale : elle est sensible à la présence des visi-
teurs et à leur comportement. 
Elle se présente sous la forme d’un écran vidéo de grande 
taille, posé horizontalement à hauteur de regard des visi-
teurs. Dans cet écran, sont visibles cinq personnages, dont 
on ne voit que le haut du corps, sur un fond blanc lumi-
neux. Ils ont les yeux fermés pour certains, ou regardent 
ailleurs pour les autres.
Il n’y aucun son, et il n’y en aura pas. 
Lorsqu’un visiteur s’approche de l’installation, l’un des 

personnages à l’écran 
déplace son visage vi-

vement vers lui et se 
met à le regarder 

fixement. Il a une 
expression neu-
tre, plutôt proche 

de la curiosité 
circonspecte:  
«Qui es-tu ? 

Que viens -tu faire 
ici ?» semble-t-il dire.
Quel que soit le mouvement du visiteur dans cet espace, et 
tant qu’il y reste, ce personnage le suit du regard. Seul son 
expression va changer, selon le comportement du visiteur: 
si celui-ci se tient calme, à une distance respectable, sou-
cieux d’établir semble-t-il une relation durable et calme 
avec le personnage, alors l’expression de ce dernier va être 
de plus en plus amicale, presque amoureuse ; au contrai-
re, si le visiteur est “nerveux”, se rapproche trop près de 
l’écran, a un comportement agressif, alors l’expression va 

être de plus en plus hostile, voire haineuse.
Paradoxalement, certains Gardiens pourront apprécier une 
attitude plus «agressive» de la part des visiteurs, y voyant 
une un esprit d’initiave ou de dynamisme qui les rend 
sympathiques. 
Si un autre visiteur s’approche simultanément, un second 
personnage de l’écran va le suivre du regard, selon les 
mêmes règles ; et ainsi de suite, les cinq personnages de 
l’écran peuvent suivre du regard cinq visiteurs simultané-
ment.
Cet interaction bilatérale - du visiteur aux personnages de 
l’écran et vice-versa - est complétée par une communica-
tion entre les personnages : si par exemple l’un d’eux trou-
ve un visiteur particulièrement sympathique, il va amener 
les autres à partager sa relation avec lui. De même, si l’un 
d’eux trouve un visiteur particulièrement hostile, il peut 
en avertir ses compagnons et ils peuvent être plusieurs à le 
suivre en le regardant lourdement.
Les personnages peuvent aussi être sensibles à un sen-
timent d’envahissement de leur espace, lorsque  de trop 
nombreux visiteurs sont présents : ils donnent alors des 
coups d’oeil rapides et désordonnés vers tous les visiteurs 
simultanément, comme si un sentiment de panique les ha-
bitait.

Enfin, une dimension de mémorisation des visiteurs est 
envisagée : lorsque l’un de ceux-ci entre particulièrement 
en sympathie  avec un Gardien (lorsu’il est esté longue-
ment, calmement, tranquillement...), son image est enre-
gistrée sous forme de film très court. Elle est intégrée à 
une sorte de catalogue sous forme de cube brillant, qui 
apparait entre les mains du Gardien.

DESCRIPTION
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DESCRIPTION TECHNIQUE 

L’installation «Les Gardiens» est une oeuvre comportementale qui fonctionne en 
temps réel. Elle utilise un écran de grande taille, un ordinateur et une caméra, dont 
la fonction est de filmer le champ devant l’écran et de fournir cette image à l’ordi-
nateur, pour détecter la présence des visiteurs et analyser leur comportement.  
Les personnages dans l’écran doivent suivre du regard un 
visiteur dès qu’il se présente face à eux et de façon à ce que 
l’impression soit immédiate et véritable pour ce visiteur.
Les différents domaines de travail concernés pour produire 
l’oeuvre sont : la fabrication et l’animation des personna-
ges, la captation du comportement des visiteurs, et enfin la 
scénarisation des actions mutuelles possibles des personna-
ges et des visiteurs.

La fabrication et l’animation des personnages
Afin de pouvoir travailler les expressions des personnages, 
des comédiens les jouent. J’ai pensé au début pouvoir les 
filmer chacun avec des expressions différentes, et pour cha-
cune des expressions avec le visage/regard qui se tournait 
d’un côté et de l’autre ; mais cela se heurtait d’une part à 
des problèmes de stockage et de programmation beaucoup 
trop importants et d’autre part à un manque de véracité et de 
souplesse dans le rendu.
Nous avons donc, avec l’équipe du Centre de création nu-
mérique du Cube, envisagé l’utilisation de la 3D.
Généralement, lorsque l’on veut reproduire le visage d’un 
être humain en 3D, on  filme un comédien avec des cap-
teurs sur son visage et on récupère les données des capteurs 
pour le modéliser en 3D. Son visage prend alors la forme 

d’ un mesh sur lequel on applique des textures différentes, 
pour reprduire la peau, les yeux, etc... Le mesh (ou tricôt en 
français) est constitué de surfaces de base : les polygones. 
Plus il y a de polygones, plus le mesh est complexe et plus 
l’objet fabrqiué est finement rendu ; mais en contrepartie 
les temps de calcul sont plus longs.
Donc plus on désire un personnage «réaliste», plus le nom-
bre d’informations devient important, et plus cela devient 
difficile à gérer en temps réel. Or, ce que je voulais était 
justement des personnages extrémement réalistes. 
D’autre part, dans un souci naturaliste, je voulais conserver 
les visages filmés des comédiens. Je ne voulais pas d’un 
rendu type 3D, avec des surfaces et une apparence au fi-
nal artificielle. 
Ce qui m’inté-
resse, au con-
traire, c’est 
la vibration 
particulière et 
caractér is t i -
que de l’ima-
ge vidéo, car 
je trouve que 
c’est là que 
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s’exprime le plus le vivant.
Je désire ainsi que le visiteur ait un véritable trouble quand il se 
retrouve face aux personnages de l’installation, les Gardiens : 
ils ont l’air tout à fait réaliste (comme une image vidéo classi-
que), et pourtant ils ont un comportement qui les renvoit à une 
autre imagerie (celle de la 3D des jeux vidéos). 
Ce souci de naturalisme implique de trouver une nouvelle ma-
nière d’appréhender le travail de la 3D : il s’agit d’utiliser les 
séquences vidéos des différentes expressions du visage de cha-
que comédien comme objet projeté sur le support constitué par 
le mesh 3D. 
Enfin, ces nouveaux visages seront paramétrables afin de pou-
voir suivre du regard les visiteurs, ce qui signifie pouvoir bou-
ger des parties du corps différentes indépendamment, simulta-
nément et  mutuellement : les yeux (constitués des deux globes 
oculaires), la tête, le cou, le tronc, les bras et mains.
Les passages d’une expression à une autre donneront lieu à des 
transitions dynamiques, par changement de mesh ou par fondu 
vidéo.

La captation du comportement des visiteurs
Pour percevoir la présence et les mouvements du visiteur, 
l’installation fonctionne avec un système de reconnaissan-
ce de visages, basé sur une caméra filmant le champ devant 
l’écran de diffusion : si le visage d’un visiteur est détecté, le 
système va le comptabiliser et le "suivre". Il sera capable de 
déterminer si plusieurs visiteurs sont présents simultanément 
et quelles sont leurs comportements respectifs.

La scénarisation des comportements
Chaque personnage a une personnalité propre, différente des 
autres (certains seront plus accueillants que d’autres par exem-
ple, ou de meilleure humeur,...). Ces caractéristiques permet-
tent d’établir l’état d’esprit du Gardien au moment où le visi-
teur arrive.
Ensuite, le comportement du visiteur et l’environnement gé-
néral fournissent les données nécessaires au comportement du 
Gardien.
Ces données sont donc constituées : 
• de la présence ou absence de visiteur(s), 
• de leur position dans l’espace horizontalement et verticale-
ment, 
• de leur mouvement propre dans cet espace (fixe, en mouve-
ment, ou agité), 
• du volume d’occupation de cet espace par les visiteurs (vide, 
quelqu’uns, nombreux, plein).

Le comportement des Gardiens, visible pour les visiteurs, con-
siste en un changement d’expression au niveau du visage (re-
gard, traits) et de la posture (avancée, mouvement des bras et 
des amins). 
L’enjeu pour les Gardiens est de savoir si le visiteur doit être 
considéré comme sympathique, et donc pouvant être accepté, 
ou comme antipathique, et donc devant être rejeté. Les passages 
d’une expression à une autre sont dynamiques et non détermi-
nés à l’avance. Une grille de comportement permettra au sys-
tème de connaître les transitions possibles (cf page suivante).

«Fantôme(s)» (2005), ma précédente installation
développement Didier Bouchon / CCN Art 3000 Le Cube-
fonctionnant avec un système de reconnaissance de visages p.7
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Les personnages de l’installation, «Les Gardiens,  suivent 
du regard le visiteur.
La situation est intrigante, troublante pour celui-ci. Il est 
rare, dans le quotidien, d’être regardé droit dans les yeux 
d’une manière aussi insistante.
 Il y a bien les bébés et ses parents qui se regardent ainsi 
mutuellement et longuement, et qui se cherchent même, 
dans une relation de co-reconnaissance «Tu es mon enfant- 
tu existes - Je suis ton parent - tu me reconnais comme 
tel». 
Mais, étant adultes, lorsque deux personnes se regardent  
dans les yeux plus de 10 secondes d’affilée, il n’y a que 
deux possibilités : soi c’est pour se battre, soit c’est pour 
faire l’amour. 
Autant dire que ce regard des personnages dans l’écran 
peut être perçu par le visiteur comme une agression 
- ou une invitation -. Mais, il est, toujours, reconnais-
sance : le visiteur est là, hic et nunc, perçu par les per-
sonnages de l’écran et donc reconnu dans son existence. 
Cette reconnaissance du visiteur, cette accession à l’exis-
tence par l’entremise de l’oeuvre, renvoie pour moi à la 
place de l’art dans la société : un miroir donnant à voir 
notre propre existence et notre particularité en tant qu’hu-
mains.
En tant qu’artiste et en tant qu’individu, je m’inscris dans 
une lignée humaniste, qui, à travers Rousseau, Adam 
Smith ou Sartre, voit dans la vie sociale et collective le 
propre de l’humanité.

.«L’homme sociable, toujours hors de lui, ne sait vivre que 
dans l’opinion des autres, et c’est, pour ainsi dire, de leur 
seul jugement qu’il tire le sentiment de sa propre existen-
ce» (Rousseau, «Discours sur l’origine de l’inégalité»)
Rousseau inscrit le besoin du regard d’autrui dans la dé-
finition même de l’homme, et en cela se sépare de la tra-
dition classique qui voit dans la solitude et l’autarcie la 
perfection de l’homme (idée selon laquelle il y a un être 
humain essentiel qui n’a pas besoin des autres).
Adam Smith abonde et développe Rousseau. Quel est le 
but que nous poursuivons dans une vie ? : «Que l’on nous 
observe, que l’on s’occupe de nous, que l’on nous prête at-
tention avec sympathie, satisfaction et approbation: voilà 
tous les avantages que nous pouvons viser.» («The theory 
of moral sentiments»)
Ainsi, l’accession à l’humanité passe par le regard porté 
par les autres, par leur reconnaissance. Rien de pire que 
le mépris, que l’indifférence, symbole de non-existence. 
Mieux vaut être mauvais et reconnu comme tel qu’invisi-
ble et transparent au regard des autres.

Je rapproche cette idée à la situation dans laquelle se trou-
ve actuellement les zones d’exlusion constituées par les 
banlieues. Rien de pire pour ceux qui y vivent que, non 
seulement de se sentir relégués aux marges de la cité, mais 
en plus d’y être invisibles, non considérés socialement et 
donc inexistants en tout points de vue. 

REGARDS
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L’installation fait référence au territoire, un territoire tout 
virtuel, celui délimité par les regards des personnages.
Car que gardent-ils, ces Gardiens, sinon juste ce bout d’es-
pace englobé par leur champ de vision ?
Ou putôt, ce champ fait office de frontière, de sas, entre  
leur monde - blanc, illuminé, inaccessible, le monde de 
la représentation - et le nôtre - la réalité , le quotidien, le 
monde de l’expérience sensible et immédiate -.
De notre relation avec eux, fait d’acceptation ou de re-
jet, dépend notre capacité à nous projeter en eux, ou avec 
eux. 

Le titre de l’installation, «Les Gardiens», m’a été ins-
piré par un texte de Kafka, - une parabole selon le terme 
de Kafka - inséré à l’intérieur du roman «Le procés».
Il n’y a pas de lien direct entre cette histoire et l’ins-
tallation, mais plutôt un état d’esprit commun à l’être 
kafkaïen, être humain par excellence, soumis à des con-
traintes sociales et existentielles qui le paralysent.
Dans «Le Procés», le personnage principal, le chargé 
d’affaire Joseph K., est accusé, sans qu’on ne sache ja-
mais de quoi, et sera assassiné à la fin par ses accusa-
teurs. 
A l’occasion d’une visite dans la cathédrale de la ville, 
Joseph K. rencontre un prêtre qui lui raconte cette his-
toire : 

«Devant la loi se dresse le gardien de la porte. Un hom-
me de la campagne se présente et demande à entrer dans 
la loi. Mais le gardien dit que pour l’instant il ne peut pas 
lui accorder l’entrée. L’homme réfléchit, puis demande 

s’il lui sera permis d’entrer plus tard. «C’est possible», 
dit le gardien, «mais pas maintenant». Le gardien s’efface 
devant la porte, ouverte comme toujours, et l’homme se 
baisse pour regarder à l’intérieur. Le gardien s’en aper-
çoit, et rit. «Si cela t’attire tellement», dit-il, «essaie donc 
d’entrer malgré ma défense. Mais retiens ceci: je suis 
puissant. Et je ne suis que le dernier des gardiens. Devant 
chaque salle il y a des gardiens de plus en plus puissants, 
je ne puis même pas supporter l’aspect du troisième 
après moi.» L’homme de la campagne ne s’attendait pas 
à de telles difficultés; la loi ne doit-elle pas être accessi-
ble à tous et toujours, mais comme il regarde maintenant 
de plus près le gardien dans son manteau de fourrure, 
avec son nez pointu, sa barbe de Tartare longue et mai-
gre et noire, il en arrive à préférer d’attendre, jusqu’à ce 
qu’on lui accorde la permission d’entrer. Le gardien lui 
donne un tabouret et le fait asseoir auprès de la porte, un 
peu à l’écart. Là, il reste assis des jours, des années. Il fait 
de nombreuses tentatives pour être admis à l’intérieur, 
et fatigue le gardien de ses prières. Parfois, le gardien fait 
subir à l’homme de petits interrogatoires, il le question-
ne sur sa patrie et sur beaucoup d’autres choses, mais ce 
sont là questions posées avec indifférence à la manière 
des grands seigneurs. Et il finit par lui répéter qu’il ne 
peut pas encore le faire entrer. L’homme, qui s’était bien 
équipé pour le voyage, emploie tous les moyens, si coû-
teux soient-ils, afin de corrompre le gardien. Celui-ci ac-
cepte tout, c’est vrai, mais il ajoute: «J’accepte seulement 
afin que tu sois bien persuadé que tu n’as rien omis». 
Des années et des années durant, l’homme observe le 
gardien presque sans interruption. Il oublie les autres 
gardiens. Le premier lui semble être le seul obstacle. Les 
premières années, il maudit sa malchance sans égard et à 

LE  TERRITOIRE ET LES GARDIENS
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haute voix. Plus tard, se faisant vieux, il se borne à grom-
meler entre les dents. Il tombe en enfance et comme, à 
force d’examiner le gardien pendant des années, il a fini 
par connaître jusqu’aux puces de sa fourrure, il prie les 
puces de lui venir en aide et de changer l’humeur du 
gardien; enfin sa vue faiblit et il ne sait vraiment pas s’il 
fait plus sombre autour de lui ou si ses yeux le trompent. 
Mais il reconnaît bien maintenant dans l’obscurité une 
glorieuse lueur qui jaillit éternellement de la porte de la 
loi. À présent, il n’a plus longtemps à vivre. Avant sa mort 
toutes les expériences de tant d’années, accumulées dans 
sa tête, vont aboutir à une question que jusqu’alors il n’a 
pas encore posée au gardien. Il lui fait signe, parce qu’il 
ne peut plus redresser son corps roidi. Le gardien de la 
porte doit se pencher bien bas, car la différence de taille 
s’est modifiée à l’entier désavantage de l’homme de la 
campagne. «Que veux-tu donc savoir encore?» demande 
le gardien. «Tu es insatiable.» «Si chacun aspire à la loi», 
dit l’homme, «comment se fait-il que durant toutes ces 
années per«Si chacun aspire à la loi», dit l’homme, «com-
ment se fait-il que  durant toutes ces années personne 
autre que moi n’ait demandé à entrer?» Le gardien de la 
porte, sentant venir la fin de l’homme, lui rugit à l’oreille 
pour mieux atteindre son tympan presque inerte: «Ici 
nul autre que toi ne pouvait pénétrer, car cette entrée 
n’était faite que pour toi. Maintenant, je m’en vais et je 
ferme la porte.»
(«Le procés», Franz Kafka)

Il y a eu de nombreuses interprétations de cette parabole 
(voir  un article de Michaël Löwy dans la revue Raisons 
Politiques au sujet de ces interprétations : http://www.
cairn.info/revue-raisons-politiques-2002-4-page-117.
htm ). 
Celle qui me semble la plus proche de mon point de vue 

est que l’homme de la campagne paie son manque de 
courage et de volonté : la liberté c’est de pouvoir mourir 
pour la vérité. En restant passif, l’homme vieillit, de-
vient fou et gateux et meurt sans avoir pu jamais conce-
voir ce qui était derrière la porte (d’autres gardiens ? la 
lumière divine ? ...).
Je trouve dans cette histoire - hormis mon titre - ce que 
j’apprécie dans l’écriture de Kafka : le sentiment, très hu-
main, de se retrouver très près de son but - ou ce qui est 
désigné comme tel en tout cas -, si près qu’il en semble  
facilement accessible, mais qui dans la pratique se révèle 
sans arrêt inaccessible. Cette impossibilité, cauchemar-
desque, d’entrer en relation avec ce qui paraît le but de ses 
personnages est le trait kafkaïen par excellence. 
Il a aussi cette capacité à transformer une situation extré-
mement quotidienne, pour ne pas dire routinière, en un 
événement totalement insolite et déstabilisant.

Ainsi, dans mon installation, je désire que le visiteur ait à 
la fois une sensation de familiarité - les personnages qui 
semblent une simple vidéo projetée - et de trouble - ce 
trouble étant provoqué d’une part par le rendu esthétique 
de la vidéo «projetée» sur les visages 3D et d’autre part 
par le fait que ces personnages ont un comportement vis à 
vis d’eux -. 

Le visiteur doit se sentir face à une représentation visuelle  
qu’il ne peut pas totalement s’approprier - car elle dérange 
ses codes habituels de représentation -. Les personnages, 
tout en restant humains, n’en sont pas moins des étrangers 
pour lui - ou bien, n’est-il pas lui-même l’étranger pour 
ces personnages ? -.
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ÉQUIPE DE TRAVAIL

Le développement artistique et informatique de l’ins-
tallation se déroule au Centre de création Numérique 
Art3000-Le Cube à Issy-les-Moulineaux 
http://www.lesiteducube.com/atelier/ 

Il est sous la direction de projet de Florent Aziosma-
noff 1, assisté de Sabrina Deveaux 2.

Le développement informatqiue sur Virtools est diri-
gé par Didier Bouchon 3, assisté de Wissem Boussada 
pour la partie 3D (Maya et Virtools) 4.

Le tournage vidéo se déroule sous ma direction 5, en 
HDV, avec l’aide de Michaël Limousin 6, régisseur 
technique du Cube.

Les comédiens pressentis font partie de la compagnie 
«La nuit surprise par le jour» : Marie Cariès 7, Cyril 
Bothorel 8, Yann-Joël Collin 9... 

1 2

3 4

7

8

95 6

Le travail de développement en cours est 
visible sur le blog : 
http://vlevy-lesgardiens.blogspot.com/ 
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PLANNING

• Test #1. Fabrication du visage d’un personnage en 3D, à partir de séquences vidéos:
tournage en HDV d’une personne avec diverses expressions ;
fabrication de son mesh 3D ;
recherche et mise en place d’un mécanisme de regard ;
suivi de regard (véracité) ;
suivi de regard (paramétrages);
affinage du visage (impression réalisme)

• Test #2. Fabrication du corps (tronc et bras) du personnage 3D
matériaux du vêtement
mouvement des bras

• conception et scénarisation du portrait de groupe (mise en image, interactivité,..)

• Test #3. Suivi en temps réel d’un visiteur par un personnage seul dans l’écran.
• travail de groupe avec les comédiens. Identité de chaque personnage. expression et postu-
res possibles (travail de réflexion et d’improvisation)
• scénarisation. Premières règles. Paramètres mis en jeu.

• Tournage HDV des cinq comédiens
• Post-Production. Sélection et exportation des séquences vidéos correspondant aux différe-
tes expressions des personnages.
• Développement informatique. Fabrication des cinq personnages 3D. Intégration dans Vir-
tools. Progammation.

• Test #4. Test en conditions réelles et débugage.

• exposition au Cube d’Issy-les-Moulineaux.

janvier-mars 2008

avril-mai 2008

juin-juillet 2008

septembre 2008

novembre 2008

p.14



RÉFÉRENCES ARTISTIQUES
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REGARDS

Le Regard vers le spectateur/observateur, 
droit dans les yeux, n’a pas été si cou-
rant dans l’histoire de la représentation. Il 
crée une relation extrémement intime, une 
proximité presque génante pour celui qui 
regarde.
Mais aussi, il indique une co-existence : «Je 
te vois - Tu me vois - Nous sommes indissi-
blement liés.»
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PORTRAITS DE GROUPE I

«Cinq grands hommes (les pères de la perspective)» attribué à Paolo Ucello (16ème s.) et visible au Louvre est un format assez 
étonnant, avec ses personnes représentées assez inhabituellement coupées à la poitrine et alignés.
L’époque de la Renaissance a été une période de conquête de l’espace pictural comme espace de représentation du monde «en mi-
roir» : le tableau était vu comme dans la continuité du regard du spectateur.

p. 16



PORTRAITS DE GROUPE II

Les «portraits de groupe» ont pratiquement toujours été des 
portraits de groupes sociaux : ils sont généralement comman-
dités par le «collectif institutionnel» afin de les représenter 
comme memebres influents/existants de la société à laquelle 
ils appartiennent.

La disposition des personnes est très particulière : ils oc-
cupent tout l’espace, entourant l’objet principal de leur re-
groupement et perpétuant leur hiérarchie au sein même du 
tableau.
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PORTRAITS DE GROUPE III
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Peu à peu, le groupe semble 
se diluer. Il se transforme en 
une masse indifférenciée et 
grouillante.
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PORTRAITS VIDÉO-GRAPHIQUES

La représentation sous forme de portrait s’est transformée : 
projection vidéo d’un visage sur une surface ronde (Tony Our-
sler), avatar 3D suivant le visiteur du regard (C. Ikam et L. 
Fléry), séries de photographies appelées en fonction du com-
portement du visiteur (Damaris Rish).
Le portrait est dynamique, matérialisé/dématérialisé et nous 
interroge toujours sur notre présence face à lui.
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Vincent Lévy
41 ans
Artiste numérique
Formation Cinéma
Chef-monteur cinéma 
et télévision (fiction et 
documentaire)

D epuis 1990, je suis monteur de documentaires et de f ict ions long-métrage - 
principalement de documentaires, car je suis très attaché à l’idée de la représentation du 
réel -.
 Les réponses personnelles à ces questions m’ont conduit, en tant qu’artiste, à me 
détourner des rituels de réception des images traditionnels tels que la télévision ou la 
salle de cinéma.
Je voulais créer des expériences visuelles poétiques répondant à un certain nombre 
de contraintes :  proposer une représentat ion décalée du réel ,  être partageables 
collectivement, compréhensibles intuitivement et visibles en dehors des musées (donc 
accessibles à tous).
En 1992 j’ai crée avec d’autres artistes le groupe “La Charrue Avant Les Boeufs (faut 
pas mettre)”. Nous avions un atelier au Studio Goumen, un espace artistique du 20ème 
arrondissement de Paris, ce qui nous a entrainé à participer à des événements liés 
au lieu. Très vite, ce contact direct au public m’a permis de fabriquer mes premières 
installations interactives et participatives qui étaient très simples et avec des moyens très 
réduits.
En 1996, le groupe s’est dissous et j ’ai  continué la conception d’ instal lat ions, en 
cherchant à rendre plus de complexité mais en gardant toujours un souci de simplicité, 
d’accessibilité.
Depuis 2002, je travaille tout particulièrement en collaboration avec le Centre de Création Numérique 
Art3000- Le Cube à Issy-les-Moulineaux, qui produit et diffuse des oeuvres d’art numérique ( www.
lesiteducube.com/atelier/ ). Ils oeuvrent aussi comme partenaires dans le cadre d’expositions en plein 
air. J’ai découvert avec eux le concept d’oeuvres «comportementales», c’est à dire qui agissent et se 
transforment en fonction du comportement du spectateur.
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”Fantôme(s)”

”Le Panneau du 
temps qui passe...” 

✪ «Circuit éclectique #1», Théatre de l’AGora d’Evry, février 2008.
✪ Le Cube, Issy-les-Moulineaux, exposition permanenete, 2007.
✪ Cinephore Days, Châlon-sur-saône, décembre 2006.
✪ Coopération France-Chine, Shangaï, Chine, septembre 2006.
✪ Festival "Belef - Kreni", Belgrade, Serbie, juillet 2006.
✪ Festival Traverse Vidéo, Toulouse, mars-avril 2006
✪ Festival "Instants Vidéo", Martigues, novembre 2005
✪ Festival "Arborescence", Aix-en-Provence, septembre 2005
✪ FNAC Digitale, Paris, avril-mai 2005
✪ Festival ”1er Contact”, Issy-les-Moulineaux, Le Cube, avril 2005

✪ Bibliothèque Victor Schoelcher, Fort de France, La Martinique,  novembre 2006 - janvier 2007 
✪ Résidence "Céramique Numérique" MJC Rive Gauche, Rouen, 2005 - 2006
✪ Festival ”Numeripop”, St-Brieuc, novembre 2005
✪ Festival ”Rayons Frais”, Tours, juillet 2004
✪ Festival «de trop», Espace Beaujon, Paris, juin 2004
✪ Apparition dans le film ”Le rôle de sa vie” de François Favrat avec Agnès Jaoui et Karine Viard, sorti 
en juin 2004
✪ Festival ”Traverse Vidéo”, Toulouse, fév.-mars 2004
✪ Adaptation aux enfants de l’école maternelle Parmentier (Paris 10e), dans le cadre d’un projet 
d’école sur  le Temps. Septembre 2003 - 2006  en cours
✪ Festival ”Vidéoformes”, Clermont-Ferrand, mars-avril 2003 
✪ Festival ”1er Contact”, Issy-les-Moulineaux, Le Cube, nov. 2002
✪ Festival ”Les Instants Vidéos”,Manosque, sept.-nov. 2002 
✪ Inauguration de l’E.C.M. Le Cube d’Issy-les-Moulineaux, septembre 2001, et  acquisition par le lieu.
✪ Librairie galerie Artazart, Paris 10e, mars à sept. 2001.
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”L’internet du 
pauvre”

”Incrustations”

”Autres”

✪ COUAC 1998 - Divan du Monde  - Paris - , oct. 1998.
✪ Portes Ouvertes de Pantin, oct.  1998.
✪ Pan'Art 2 - C.N. Arts du cirque de Chalons mars 1996.
✪ Exposition “Tout prés d’ici nos prisons”, Les Frigos, 1995.

✪ “La cellule” : Expo. “Prisons” Les Frigos, sept. 1995
✪ “De la Ciotat au quai de la Gare” : 10 ans des Frigos, mai 1995
✪ “Les piétons” :  Festival vidéo de Gentilly, nov. 1994
✪ ”Le rideau” : Studio Goumen, mai 1993

✪ “Code-Barres” : Expo. “Prisons”  Les Frigos, sept. 1995
✪ “Vidéosurveillance” : Studio Goumen, mai 1995
✪ “Le Hublot” :  Arthur H. au Cabaret Sauvage - Parc de la Villette, nov. 1994 à janvier 1995
✪ ”Le trône” : Studio Goumen, mai 1994

p. 22

Bourses ✪ 2007 : bourse SCAM pour le projet "Regards d’amour / regards de haine»"

✪ 2004 : aide à la maquette du DICREAM pour le projet "Fantôme(s)"

✪ 2003 : bourse de la mairie de Paris pour l’adaptation et l’installation du "Panneau du temps qui 
passe..." à l’école maternelle Parmentier pour trois années

Résidences ✪ 2006-2007 : Résidence Céramique/Numérique à la MJC Rive gauche de Rouen, assocaition 
«L’oreille qui traîne». Fabrication de plaques céramiques avec impression d’images issues de 
l’installation «Le Panneau du temps qui passe...» exposé dans le hall de la MJC. 



En tant qu’artiste numérique, j’utilise principalement l’image vi-
déographique pour travailler sur les notions de trace et de mémoire : 
passage de chacun dans l’espace commun, trace de l’individu au sein 
de la mémoire collective. 
C’est pourquoi les installations que je conçois sont dédiées et im-
plantées en priorité dans des lieux publics et extérieurs (rue, vitri-
nes, espaces publics «ouverts»,...), et jusqu’à maintenant imaginées 
comme des totems au sein de la ville.
Je considère les visiteurs de mes installations comme des acteurs et 
des moteurs de l’oeuvre : sans eux, sans leur regard et leur présence 
physique, participative, mes oeuvres n’existent pas. 
Mes installations sont comme des miroirs où chacun peut, s’il le dé-
sire, s’y refléter, et s’y reconnaître. L’image y est un espace de partage 
dans lequel il peut coexister avec d’autres que lui-même.
Mes installations sont souvent silencieuses - seuls sont audibles le 
bruit de fond de l’environnement où elles sont exposées et les voix 
des visiteurs qui sont devant -.
L’utilisation du médium numérique me permet de traduire la durée 
et de travailler le temps comme une matière. Mes installations sont 
prévues  pour être exposées sur de très longues durées, et c’est ainsi 
qu’elles prennent tout leur sens : au-delà du spectaculaire immédiat, 
elles s’inscrivent dans le flux banal du quotidien et permettent au pu-
blic de se l’approprier.
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Regards d’amour
/Regards de haine
(en cours)

Qu’est-ce qui sépare un regard de haine d’un regard 
d’amour ?  Qu’est-ce qui fait qu’une personne va pas-
ser d’un état à un autre ? Comment imaginer qu’une 
même personne possède également en elle ces deux 
forces antagonistes : l’une de construction et l’autre 
de destruction ? 
Comment faire ressentir à d’autres personnes l’in-
tensité de ce paradoxe bien réel ? Comment arriver, 
aujourd’hui, à rendre compte que l’humanité a pu - et 
continue à - se développer sur cette dualité ?
Ce sont bien là les questions que je veux (me) poser 
à travers cette installation et je veux y répondre par 
l’action, par la prise de vues. Ce sont des visages et 
leur exposition qui parleront pour répondre : des vi-
sages de toutes sortes, de toutes origines, de tous 
âges. Leur point commun est l’intensité de leur re-
gard, dirigé vers le visiteur, confrontant celui-ci à son 
propre regard sur les autres.

La complexité de l’installation «Regards de haine / 
regards d’amour» et le trouble du visiteur naitront de 
cette dualité: d’une part, en tant que visiteur, se re-
trouver sous le feu de ces regards, d’autre part, en 
tant qu’individu filmé, voir son propre regard s’expo-
ser dans son extrémisme le plus dur, le plus intime-
ment caché. 
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Fantôme(s)
(2005)

Vous vous approchez de l’écran, vous regardez : vous voyez  
l’image du lieu derrière vous. En regardant plus attentivement, 
vous devinez aussi votre image, mais très légèrement, comme un 
reflet dans une vitre.
En restant devant l’écran, l’image de votre visage devient de 
plus en plus nette et prend de l’épaisseur dans le décor, jusqu’à 
devenir l’image que vous en connaissez. Si maintenant vous 
vous mettez à bouger, votre image suit, mais comme en décalé ; 
elle semble alors se multiplier et se dissoudre dans le décor.
Parfois, d’autres personnes apparaissent à vos côtés. ”D’autres 
visiteurs”, vous vous dites, tout affairé avec votre propre image ; 
mais vous vous rendez bien compte que ce n’est pas possible : 
vous êtes seul et l’image de ces nouveaux visiteurs présente une 
étrangeté que votre propre image ne posséde pas. 
Et en effet, vous avez raison car ce sont les fantômes du lieu 
qui vous rendent visite, mémoire vivante réactivée par votre 
présence. 
Regardez attentivement ! ils ont leur propre histoire.

Conception : Vincent Lévy
Développement : Atelier de création d'ART3000-Le Cube

         Directeur de développement : Didier Bouchon
         Directeur de projet : Florent Aziosmanoff

une Coproduction : Atelier de création d'ART3000-Le Cube /Vincent Lévy
Avec le soutien du DICREAM
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Les fantôme(s) qui peuvent apparaître aux côtés des passants sont de deux sortes : soit ils 
font partie de mon univers personnel et sont liés de près ou de loin à la création de l’installation 
elle-même, soit ce sont des passants que l’installation aura enregistrés et mémorisés. 

Lorsque personne n’est directement devant l’installation, les fantôme(s) issus de mon univers 
personnel vivent à l’intérieur de la machine.
Dès que quelqu’un s’approche, ils déguerpissent et laissent la place au visiteur. 

Si celui-ci reste et qu’il se tient devant la machine sans trop bouger - si il est en quelque sorte 
en état de contemplation -, son image est enregistrée pendant trente secondes et elle est 
mémorisée en fonction de l’heure d’enregistrement.

En restant encore plus longtemps en place sans trop bouger, le 
visiteur peut voir apparaître un fantôme(s), qui vient se placer à 
ses côtés ou se superposer à sa propre image. Puis, d’autres 
images viennent se superposer aussi : celles de visiteurs qui ont 
mémorisées aux alentours de la même heure les jours précédents. 
Une image kaléidoscope-temporel se forme alors.

Si le visiteur se met à bouger brusquement, indiquant par là 
qu’il est plus intéressé par lui que par les fantôme(s), alors tout 
disparait et il ne reste que sa propre image avec laquelle il peut 
jouer.

Shangaï, Chine, 2006

Belgrade, Serbie, 2006

               Issy-les-Moulineaux, France, 2005
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Depuis le début des expositions de l’oeuvre, de nouveaux fantôme(s) 
se rajoutent à ceux existants. Ce sont les images de personnes liés au 
projet (exposants, artistes, rencontres, ...), que je filme sur place et que 
j’intégre à l’installation.Ainsi, ils forment une chaîne qui relie tous les 
lieux, de Paris à Belgrade, de Marseille à Shangaï, en quelque sorte 
représentants du monde fantôme(s).
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Le Panneau du temps qui passe...
(2001)

”Le Panneau du temps qui passe…” est une horloge visuelle et ludique, facilement 
accessible par tous, enfants comme adultes. Il se présente comme une borne vidéo, avec 
un écran carré et une caméra intégrée.
En s’approchant, le passant voit dans l’écran une série de 9 images. Ces 
images représentent le lieu où il se tient, à différents moments du temps: 
en direct, 1 seconde avant, 1 minute avant, 1 heure avant, 1 jour avant,  
1 semaine, 1 mois, …et jusqu’à 1 année avant. Il s’agit d’images fixes mais comme le 
temps avance sans cesse les images se renouvellent continuellement.
”Le Panneau du temps qui passe…” propose aux passants de s’arrêter, de contempler, 
de se donner des rendez-vous visuels ou de se laisser des messages. Ils peuvent jouer 
avec leur image, en se laissant filmer un jour et en revenant plusieurs fois voir leur image 
dériver dans le temps. 
L’installation fonctionne 24h/24 dans tous les endroits où elle est exposée.

Le ”Panneau du temps qui passe...” travaille la matière-temps, en une 
représentation morcelée, toujours en mouvement et sans fin. Il pose la 
question : peut-on encore parler d’une trace quand celle-ci ne se fige jamais, 
quand on n’a à aucun moment la possibilité de l’arrêter ? Ou bien la trace 
est-elle uniquement virtuelle, dans le regard et la mémoire du visiteur ?  
Sans y répondre, je propose aux  visiteurs-spectateurs-acteurs de vivre 
cette expérience de l’instant et de la partager avec d’autres, au présent et au 
passé.
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Le ”Panneau du temps qui passe…” existe depuis 2001. Il a été exposé pour la première 

fois à la librairie galerie Artazart, située quai de Valmy à Paris, de mars à septembre 2001. Artazart, 2001
1er conatct, 2002
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A l’occasion de ”1er Contact”,  festival des arts numériques en plein air, 

organisé par Art3000 et Le Cube, il fonctionnait dans la rue et en continu 

à Issy-les-Moulineaux (16-22 novembre 2002). Il était visible dans une 

version de plein air, avec mobilier urbain et écran plasma.

En 2001, il a été exposé à l’inauguration de l’E.C.M. (Espace Culture 

Multimédia) Le Cube d’Issy-les-Moulineaux, qui l’a acquis en septembre 2002, après 1 an d’exposition sur place.

Il y est maintenant exposé en permanence et est en fonctionnement depuis plus de 5 ans.
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Il a participé aux festivals ”Les Instants Vidéos” à 

Manosque de septembre à novembre 2002, ”Vidéoformes” 

à Clermont-Ferrand en mars et avril 2003,  ”Traverse 

Vidéo” à Toulouse en mars 2004 et au ”Festival de trop” à 

l’espace Beaujoun à Paris en juillet 2004.

Il a joué dans le film ”Le rôle de sa vie” de F. Favrat, avec Karin Viard et 

Agnés Jaoui, sorti en salles en juin 2004.
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Il a participé au festival ”Émergences”, 

lors de la Villette Numérique, en 

septembre 2004, et était exposé sur le 

parvis de la Cité des Sciences sous la 

forme de mobilier urbain en plein air.

Depuis septembre 2003, le ”Panneau du temps qui 

passe...” est installé à l’école maternelle Parmentier 

à Paris, dans une version adaptée et pédagogique (4 

images au lieu de neuf). Il est accessible par tous les 

enfants à tout moment, 

car installé dans le préau 

et visible depuis la cour 

de récréation.

Puis, il a fait une Nuit Blanche parisienne le 1er octobre 2004, à 

Artazart. A cette occasion, il était vidéoprojeté dans le fond de la galerie 

et visible depuis la rue à travers la vitrine.
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Depuis novembre 2005, le ”Panneau du temps qui passe...” est installé à la MJC Rive 

Gauche de Rouen,  dans le cadre d'une résidence "Céramique Numérique", dont 

l'objectif est de créer une fresque de céramiques, avec des images issues de l'installation 

imprimées dessus.

Il était présent à la MJC de Martigues, dans le cadre du festival ”Les Instants Vidéos 

nomades” d'octobre 2004 à juin 2005.
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L’Internet du pauvre
(1995)

L’Internet du Pauvre est né de l’idée que deux personnes 
communiquent plus facilement entre elles lorsque des 
obstacles s’opposent à leur communication. En réaction, 
chacune va faire des efforts pour s’adapter, en développant 
son sens de  l’invention et de l’imagination. Dans l’Internet 
du Pauvre,deux postes de visiophonie sont constitués de 
matériel de récupération : crayon blanc, chiffon, lave-vitre, 
vitre de plexiglas, caméra à tube, écrans monochromes. Ils 
sont situés à deux endroits différents et chaque participant 
se voit et voit l’autre dans les deux écrans face à lui. Pour 
démarrer la communication, il faut prendre le crayon blanc et 
écrire sur la vitre. mais il faut écrire à l’envers, car la caméra 
agit comme un miroir. Pour continuer, il suffit d’effacer la vitre 
avec le lave-vitre et le chiffon. Ainsi chacun y va de son dessin 
ou de sa phrase, créant un nouveau dialogue muet et ludique. 
L’Internet du Pauvre est réellement destiné aux pauvres en 
moyens de communication: c’est le niveau zéro du réseau, 
facile à construire, reproductible et crée à partir de matériel 
hors d’usage. Il renoue avec un outil qui tend à se dissoudre 
dans les réseaux informatiques : l’écriture.
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Incrustations
(1993)

Le principe de l’incrustation sur fond bleu consiste à filmer un ou des personnages devant un 
fond bleu et à remplacer, par des moyens techniques, le bleu par une autre image. C’est une 
technique très classique et couramment utilisée aussi bien au cinéma (blue matte), qu’en vidéo (la 
météo à la télé).
Dans ces installations, les spectateurs voient, en direct et face à eux, leur image recomposée par 
l’incrustation: ils se retrouvent ailleurs, dans un autre espace, qui dépend du lieu d’exposition et de 
son thème.  

Les spectateurs peuvent alors jouer avec cette 
image, comme s’ils se trouvaient face à un miroir. 
Ils deviennent les propres acteurs de l’installation. 
Ils sont fascinés par leur image, par eux dans 
l’image, et se (re)découvrent, ayant un corps 
dans ce monde. Ils existent et cela les amuse.
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France-Antilles 
23 novembre 2006
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VINCENT LEVY
36 rue de Trévise 
75009 PARIS France
33 (0)950074886
33 (0)664290860
vlevy@free.fr

http://vlevy.installations.free.fr
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